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obligeait chaque commune « soit par elle-möme, soit en se
reunissant &amp; une ou plusieurs communes voisines, d’en-
tretenir au moins une €cole primaire elementaire ».

En 1848, la France comptait 63000 6coles frequentees
par 3 millions et demi d’enfants.

Loi Montalivet, — La loi de 1836 sur les chemins vici-

naux fut tres importante au point de vue de la prosperite
materielle des campagnes.

Une loi de 1837 rendit le sysi&amp;me metrique obligatoire &amp;
partir du 1°" janvier 1840,

La loi sur les alienes (1838) obligea tous les departements
A avoir un hospice pour recevoir les fous.

IV. — Deuxieme neriode : le ministere Euizot
(1840-1848).

La deuxieme periode du regne de Louis-Philippe est
bien plus paisible que la premiere. D’abord, le gouverne-
ment n’eut plus A soutenir les atlaques des partis hostiles ;
ensuite, un seul ministere remplit ces huit annees:le
minislere Guizot.

A V’interieur, Guizot s’appliqua &amp; multiplier les grands
travaux d’utilite&amp; publique, a developper l’agriculture, l’in-
dustrie et le commerce (voir plus loin). Mais il s’enteta ä
ne pas vouloir accorder la moindre concession aux
demandes de reforme electorale. Surtout il ne voulait pas
entendre parler du suflrage universel, « ce systeme
absurde, disait-il, qui appellerait toutes les creatures
vivantes a l’exercice des droits poliliques ». — « Enrichis-
sez-vous par le travail, disait-il encore, et vous deviendrez
Electeurs. » — Il ne pensait 34 satisfaire que «la grande
societe saine et tranquille » ; il s’inquietait peu de «la
petite societe maladive ».

Les principaux faits de cette periode sont:
Le retour des cendres de Napoleon I“: un des fils du roi,

le sympathique prince de Joinville, alla les chercher ä
Sainte-Helene; elles furent depostes triomphalement aux
Invalides, le 15 decembre 1840. — C’etait raviver impru-
demment la legende napoleonienne. ,

La mort du duc d’Orleans, Yheritier de la couronne
(13 Juillet 1842) : ce fut un &amp;venement funeste pourlamonar-
chie, parce que-les liberaux fondaient beaucoup d’espe-


